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Admirè par Vincent Van Gogh comme un grand coloriste, qui 
savait exprimer ª un sentiment si navrant, si personnel º dans ses  
paysages, Charles-Franæois Daubigny (1817-1878) a dèveloppè son 
ăuvre au contact permanent de la nature. Dçs la fin des annèes 1830, 
lĘartiste, ß la recherche de motifs inèdits, lie la dècouverte du riche  
patrimoine paysager franæais au travail en plein air. Outre les           
excursions règuliçres dans les environs de Paris et la forét de         
Fontainebleau, Daubigny explore lĘIle de France, le Val dĘOise, le     
Morvan, le Dauphinè, lĘIsçre. Parmi ses compagnons de route figurent 
alors Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875) et Franæois Auguste    
Ravier (1814-1895). LĘamènagement du bateau atelier Le Botin, avec  
lequel il sillonne lĘOise et la Seine ß partir de 1857, lui permet de se 
consacrer entiçrement ß lĘobservation et ß la traduction immèdiate des 
effets fugitifs de lĘeau et de lĘair qui constituent les fondements de sa 
peinture.  

 
 
 
Lors de ses pèrègrinations artistiques ß travers le territoire 

franæais, Charles-Franæois Daubigny fut trçs tót accompagnè par son 
fils aínè Karl (1846-1886). CĘest Karl, alors ágè de 11 ans, quĘil emmçne 
quand il entreprend en 1857 son premier voyage sur lĘOise, ß bord du 
Botin. Peu connu du public aujourdĘhui, celui qui apprend la peinture 
par son pçre, en ètroit contact avec la nature, connaítra un succçs 
prècoce en exposant au Salon dçs 1863. LĘannèe suivante, le jeune 
peintre y prèsente sa premiçre Vue du Prè des Graves ß Villerville. Si 
lĘon prend comme rèfèrences ses ăuvres exposèes au Salon, la mer 
normande y constitue lĘun de ses principaux thçmes. Ce sont les effets 
atmosphèriques de la cóte qui fascinent le plus le jeune artiste. Dans 
ses nombreuses ª impressions º du ciel et de lĘocèan dont la touche 
vigoureuse laisse supposer une exècution sur le motif, Karl Daubigny 
montre sa remarquable sensibilitè de coloriste.   
 
 
 

D ans le cadre de la 4e èdition de Normandie Impressionniste qui lĘa labellisèe, le musèe Eugçne 
Boudin consacrera son exposition ß Charles-Franæois (1817-1878) et Karl (1846-1886) Daubigny, une 
exposition inèdite tant par le thçme ĕ leur activitè picturale sur le territoire normand ĕ que par le 
regard croisè quĘelle proposera sur leurs ăuvres respectives.  
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Pour le pçre, outre la typologie des motifs normands et leurs            
variations, elle permettra dĘillustrer le fascinant processus de travail en 
plein air que celui-ci adopte ß Villerville, des ª pochades º marquèes 
par une touche extrémement libre aux ăuvres de grand format      
destinèes aux expositions du Salon. Ainsi, selon son biographe Frèdèric 
Henriet, la Vue de Villerville, prèsentèe au Salon de 1864 (musèe    
Mesdag, La Haye) fut rèalisèe entiçrement en plein air. 
Explorant la variètè des compositions rèalisèes au contact des motifs 
de la cóte normande, lĘexposition offrira aussi la possibilitè de mettre 
les ăuvres de Charles-Franæois Daubigny en dialogue avec une        
sèlection de tableaux de quelques-uns de ses illustres contemporains 
ayant travaillè sur le littoral normand (Courbet, Boudin, Monet,     
Jongkind).  
Cette mise en regard soulignera la position unique de Daubigny       
rècemment illustrèe par lĘimportante exposition itinèrante (Cincinnati, 
Edimbourg, Amsterdam) qui a situè son ăuvre dans un lien de filiation 
avec Monet et Van Gogh. De fait, comme lĘa soulignè Vincent            
Pomarçde, lĘimpact artistique de Daubigny ne se limite pas ß celui de 
passeur ayant inspirè lĘapproche immèdiate de la nature de certains 
impressionnistes. Il est aussi lĘun des rares artistes ß avoir su se       
renouveler au contact de cette nouvelle gènèration de peintres. 
 

 
 

 
Au dèbut des annèes 1840, ce prècurseur et futur dèfenseur des       
impressionnistes visite pour la premiçre fois la cóte normande, se  
rendant ß Dieppe, bain de mer dèjß ß la mode, au pays de Caux et ß 
Ètretat. Toujours ß la recherche de motifs authentiques et dĘune      
approche intime de la nature, Daubigny dècouvre, en 1854, Villerville. 
Dçs son premier sèjour dans ce petit village de pécheurs, situè entre 
Honfleur et Trouville, il sĘenthousiasme pour la beautè et la richesse 
des motifs cótiers quĘil trouve ici rèunis : ª Je vois quĘil y a quelque 
chose de bon ß faire ici º, ècrit-il ß son ami, le sculpteur Geoffroy-
Dechaume ; ª Je vois la mer, et cĘest si beau que je nĘai pas envie de 
courir ailleurs [Ġ] jĘai vu des couchers de soleil sur la mer qui rendent 
les Claude Lorrain bien ternes . º (Lettre du 23 juin 1854). 
 

Cette exposition rèvçlera pour la premiçre fois au public le 
regard artistique portè sur la cóte normande par Charles-
Franæois Daubigny et son fils Karl. 

Prècurseur et futur dèfenseur des impressionnistes 
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Le contact avec la mer ß Villerville lui inspire lĘèlaboration dĘune toute 
nouvelle typologie picturale dont il va dècliner les principaux motifs ß 
travers de nombreuses variations : lĘètendue de lĘocèan et les couchers 
de soleil, les roches noires visibles ß marèe basse avec les pécheuses et 
pécheurs, la plage vue de lĘOuest avec les falaises et le village en      
surplomb, ainsi que le prè des Graves de Villerville oø les habitants 
font paítre leur bètail.  
 
En 1859, lorsquĘil prèsente au Salon lĘune des premiçres versions du 
Prè des Graves (musèe des Beaux-Arts, Marseille), le jeune Monet fait 
part de son enthousiasme ß Eugçne Boudin : ª Daubigny, en voilß un 
gaillard qui fait bien, qui comprend la nature ! Cette vue de Villerville 
[Ġ] cĘest quelque chose de merveilleux. º. Au cours des deux dècennies 
suivantes, lors de ses sèjours règuliers ß Villerville, Daubigny visite 
Honfleur, oø il noue des liens artistiques et amicaux avec Eugçne   
Boudin. Sur la plage de Trouville, il peint ß lĘètè 1865 aux cótès de 
Courbet et de Monet. Plusieurs autres toiles et aquarelles tèmoignent 
encore de sèjours ß Dieppe, Ètretat et de haltes sur les bords de la 
Seine, prçs de Rouen ou ß Cháteau-Gaillard, aux Andelys. º 

Si son talent est unanimement reconnu par la critique, on reproche 
cependant rapidement ß Karl Daubigny une trop grande proximitè  
stylistique avec son pçre. Dans son ăuvre officiel, lĘartiste se spècialise 
alors, sans abandonner les vues maritimes, dans les sujets rustiques oø 
lĘhomme et ses outils jouent un róle prèpondèrant. Scçnes littorales et          
portuaires, pécheurs et bateaux se retrouvent dçs lors au centre dĘune 
crèation brutalement interrompue par sa  disparition prècoce en 1886 
(Barques de pécheurs ß Trouville, Salon de 1870 ; Retour de la péche ß 
Trouville, Salon de 1872). Dans quelques vues bucoliques, il cèlçbre  
ègalement le caractçre champétre de Honfleur et ses environs (Ferme 
Toutain ß Honfleur, musèe de Blois ; Ferme Saint-Simèon au printemps, 
environs de Honfleur, musèe dĘArt, Histoire et Archèologie dĘÈvreux). 
 
LĘexposition permettra dĘexplorer lĘèvolution de son art ß travers les 
motifs normands : de lĘèmulation exercèe par son pçre ß son         
èmancipation. Elle mettra en èvidence sa pratique virtuose de la   
peinture en plein air, entre observation prècise de la lumiçre et des 
effets atmosphèriques et matèrialitè appuyèe des couleurs, et         
prèsentera pour la premiçre fois sa  production de motifs littoraux 
animès, vèritables scçnes de genre maritimes. 

Karl, de lĘèmulation  ß lĘèmancipation  


